décrété  d’arrestation  sans  nl’en- 
tendre  , sans  qu’on  m’ait  communiqué  la  dé- 
no relation  portée  contre  moi  , sans  être  offi- 
ciellement instruit  qu’elle  existoit  ; enfin  sans 
être  à même  de  repousser  l’horrible  calomnie 
qui  lui  sert  de  base.  Cette  dénonciation  est  un 
montre  d’iniquité,  c’est  une  machination  affreuse 
que  des  hommes  pervers  ont  combinée  pour  me 
diffamer  dans  l’opinion  publique  : le  temps 
dévoilera  ce  mystère  de  scélératesse  , et  le  bras 
vengeur  de  la  justice  s’appesantira  un  jour  sur 
la  tête  de  mes  infâmes  dénonciateurs. 

La  tyrannie  sous  laquelle  vous  avez  gémi,  ne 
peut  légitimer  celle  qui  m’opprime  j je  suis 
victime  d’un  acte  arbitraire  , monstrueux  , ty- 
rannique et  contre  lequel  les  droits  naturels  , 
civils  et  politiques  de  l’homme  crient  ven- 
geance 5 contre  lequel  je  ne  cesserai  de  récla- 
mer , jusqu’à  ce  qu^on  m’ait  arraché  la  vie  ; 
vous,  avez  décrété  des  formes  protectrices  de  la 
représentation  nationale  5 je  les  réclame  ces 
formes  tutélaires  , afin  de  confondre  mes  dé- 
nonciateurs et  de  faire  briller  la  vérité.  ' 
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A'  répoqtie  désastreuse  du  3i  mai  , des  bri- 
gands arniés  de  bayonnettes  et  de  canons  , traî- 
naient P ctr  lambeaux  la  représentation  nationale 
dans  Lrs  prisons  ou  sur  les  écliaffauds  : aujour- 
d’iiui  des  brigands  d’une  nouvelle  espèce  , ar- 
més de  dénonciations  et  de  calomnies  , la  pré- 
cipitent dans  les  cacbots^pcur  de-là  l’envoyer  en 
jexii  Ou  à la  mort  5 les  formes  seules  sont  chan- 
gées, mais  le  but  est  toujours  le  même , l’assas- 
sinat et  la  dissolution  de  la  convention  natio- 
nale. ' 

La  justice  a des  règles  invariables  qu’on  ne 
peut  violer  impunément  ^ les  empires  où  elles 
sont  méconnues  , tombent  ^ s’écroulent  et  s’a- 
néantissent 5 les  gouvernemens  qui  les  foulent 
aux  pieds  y ne  peuvent  subsister  long  - tems  ; 
ils  deviennent  en  exécration  à rhumanité  en- 
tière. 

Avant  d’être  représentant  du  peuple  , j’étoîs 
citoyen  5 je  n’ai  pas  prétendu  abdiquer  les  droits 
inhérens  à cette  qualité  , en  acceptant  la  mission 
dont  je  suis  revêtu  : je  les  réclapie  ces  droits  im- 
prescriptibles que  la  tyrannie  peut  bien  faire  taire, 
mais  qu’elle  ne  peut  effacer  du  cœur  de  Lhomme 
où  la  nature  les  a gravés. 

Je  suis  accusé.  De  quoi  m’accuse -t-on  ? On 
m’accuse  de  ne  respirer  que  le  sang  5 et  pour 
preuve  de  cette  abominable  calomnie , on  m’ac- 
cuse d’avoir  fait  fabriquer  une  petite  guillotine 
avec  laquelle  je  m’amusois  à couper  des  têtes 
d’oiseaux  et  de  poulets  : vils  scélérats  , tat^ 
trociîé  de  vos  impostures  vous  perdra  vous- 
inêmes  / 

Si  nous  n’étions  pas  agités  par  la  fureur  des 
factions  , si  nous  n’étions  pas  dans  un  tems  de 


dehre  , de  liaine  et  de  vengeance  , anroit-on  ja- 
mais osé  imaginer,  pour  m’accuser,  une  £ible 
aussi  grossière  et  aussi  absurde.  A-t-on  jamais 
poussé  plus  loin  l’excès  de  la  perversité  et  l’au- 
dace du  crime  ? Cette  calomnie  d’un  genre  nou- 
veau , cette  macbination;  sans  exemple  , pour 
peiclre  un  bon  citoyen  , ne  doit  pas  rester  im- 
punie , si  les  premières,  idées  de  la  justice  , si  les 
premières  notions  de  tout  ordre  social  ne  sont  pas 
entièrement  effacées  parmi  nous. 

Je  déclare  que  le  fait  qu’on  m’impute  , est  une 
calomnie  atroce  , que  jamais  l’image  de  cet  ins- 
trument de  supplice  ne  s’est  trouvé",  ni  sous  mes 
yeux,  ni  sur  ma  table  , ni  dans  mon  cabinet , ni 
dans  ma  chambre  ; je  déclare  en  outre  que  ja- 
mais  je  n ai  été  repaître  ma  vue  du  spectacle  dou- 
lourenx  de  ladestiiictiond’unde  mes  semblables  ; 
]S  oelie  la  terre  entière  de  prouver  le  contraire. 

Hommes  infâmes  ! hommes  atroces  ! qui  me 
reprocliez  de  ne  respirer  que  le  sang  ; des  preuves 
invinc!.i!es  , la  notoriété  publique  , tout  va  se 

7 convaincre 

de  didamation  et  de  calomnie  ; vos  manœuvres 
tourneront  contre  vous  , vous  subirez  la  peine 
due  a vos  forfaits  et  à vos  crimes.  Quelle  est  donc 
la  destinee  des  vrais  amis  de  la  patrie  ? La  per- 
sécution et  les  fers,  voilà  leur  récompense  ; que 
la  condition  des  représentans  du  peuple  est  mi- 
■serable  . Ils  n’ont  pas  même  la  prérogative  des 
simples  citoyens.  Sont-ils  calomniés  , cela  surfit 
pour  les  arracher  à leurs  fonctions  , les  charger 
de  fers  ou  les  précipiter  dans  les  abîmes  du  néant. 
Que  cet  exemple  terrible  de  la  rage  des  partis 
et  de  la  perversité  humaine  , serve  au  moins 
de  leçon  aux  âmes  généreuses  et  sublimes  qui 


seroîent  tejitees  d’affranchir  leur  pays.  Si  clans  les 
révolutions, les  vertus  les  y)lus  magnàiiimes  brillent 
queit|uefois  avec  éclat , cl’un  autre  coté  les  vices 
les  plus  abjects  , les  crimes  les  plus  horribles  , les 
passions  les  plus  viles  , font  souvent  regretter  de 
lés  avoir  vu  naître  et  de  s’être  jeté  au  sein  des 
orages  révolutionnaires,  pour  assurer  à ses  con- 
citoyens trop  long-temps  asservis  , la  jouissance 
de'  leurs  droits  , le  bonheur  , et  la  liberté. 

On  m’accuse  d’avoir  fait  périr  des  patriotes  ; 
moi  qui  aurois  donné  mille  fois  ma  vie  , pour 
conserver  .celle  des  amis  de  la  justice  et  clé  l’hu- 
manité , de  ceux  qui  a voient  embrassé  la  sainte 
cause  de  la  révolution.  Monstres  pétris  de  tous 
les  crimes  , qui  m’accusez  , quels  sont  les  pa- 
triotes dont  j’ai  ordonné  le  trépas  ? Répondez  , 
exécrables  calomniateurs.  Quel  tribunal  popu- 
laire ai-je  institué  r Quelle'  commission  révolu^ 
tionriaire  ai-je  établie  ? Quel  est  le  tribunal  , 
quelle  est  la  commission,  quels  sont  les  jurés  que 
j’ai  influencés  ? Quelles  haines  ? Quelles  ven- 
geances avois  - je  à exercer  ? Quels  sont  les  ci- 
toyens dont  j’ai  prononcé  l’arrêt  de  mort  ? Par- 
lez 3 répondez  , cruels  diffamateurs. 

M’accuse-t-on  de  ne  respirer  que  le  san  g , par- 
ce que  j’ai  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire  , 
diaprés  des  ordres  précis  et  formels  , c[uek|iies 
hommes  déclarés  ré  belles  aux  lois  , traîtres  à la 
patrie  et  mis  hors  la  loi  : où  est  mon  crime  ? 
Dés  représentans  du  peuple  dignes  cle  la  con^ 
fiance  nationale,  et  qui  siègent  parmi  vous,  n'’ont- 
ils  pas  fait  la  même  chose  ! scint-ils  accusés?  mé- 
ritent iis  de  l’être  ? Non  . ...  ...  EH  ! bien! 
qui  peut  motiver  en  cela  , l’étrange  accusation 
dont  je  suis  la  victime  ? Je  n’ai  été  , dans  cette 
çireonstançe  , qu’wïi  instrument  passif^  si  je 


n'avois  pas  obéi  , n’eût-on  pas  dressé  mon  acte 
d’accusation  , et  la  convention  nationale  ne 
m’eût-t-eile  pas  envoyé  à l’echalfaud. 

Deux  cens  citoyens  se  trouvoient  hors  de  la 
loi  , dans  les  départemens  où  j’ai  été  envoyé  ; 
par  de  sages  lenteurs  , je  leur  ai  sauvé  la  vie  y au 
péril  même  de  ma  tête  5 quatoi  ze  seulement  ont 
péri  , peut-on  m’en  faire  un  crime  ? 

Est-ce  moi  qui  ai  provoqué  contr’euxle  décret 
qui  les  déclaroit  rebelles  , et  traîtres  à la  patrie  ? 
Non.  . ^ ^ 

Est  - ce  moi  qui  ai  provoqué  le  décret  qui  les 
mettoit  hors  la  loi  ? Non. 

Est-ce  moi  qui  les  ai  jugés?  Non. 

Est-ce  moi  qui  ai  institué  le  tribunal  ou  in- 
fluencé le  juré,  qui  a prononcé  sur  leur  sortFNon. 

Est-ce  moi  c[ui  ai  dirigé  la  haclie  qui  a tranclié 
le  fil  de  leurs  jours?  Non.  ^ 

Est -ce  sous  mes  yeirx,  à côté  de  moi,  que  le  tri- 
bunal qui  lésa  envoyés àla mort  étoit  établiPNon. 

Où  est  donc  mon  crime  , je  le  répète,  si  dans 
cette  circonstance,  le  sang  innocent  a coulé, 
est-ce  sur  ma  tête  qu’il  doit  retomber  ? Provi- 
dence éternelle  , toi  qui  lis  dans  le  cœur  de 
riiomme  , ta  connois  mes  sentimens  et  mes  in- 
tentions , tu  sais  si  je  suis  barbare  , inliumain  , 
sanguinaire  , si  jamais  je  me  suis  réjoui  de  voir 
couler  le  sang  des  hommes  ! 

Dois-je  être  proscrit  aujourd’hui  , parce  que 
je  me  suis  fait  un  devoir  religieux  de  me  ren- 
fermer dans  l’exécution  littérale  de  là  loi  ppar- 
ce  que  le  salut  de  ma  patrie,  son  bonheur  et 
sa  gloire  ont  été  mes  guides  ; parce  que  la  plus 
sevère  justice  , la  plus  rigoureuse  impartialité 
n’ont  cessé  d’être  la  règ'e  de  ma  conduite;  par- 
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ce  qu’enfîn  au  milieu  de  cette  lutte  scandaleuse 
de  toutes  les  haines  , de  toutes  les  passions,  de 
toutes  les  vengeances  , etranger  à tous  lès  par- 
tis , j’ai  fortement  désiré  la  liberté,  et  non  pas  la 
licence  5 un  gouvernement,  et  non  pas  l’anar - 
chie,  le  , brigandage  et  le  désordre  5 des  loix  , 
et  non  pas  les  caprices  extravagants  ou  inhu- 
mains aune  poignée  d’ambitieux. 

M’a-t-on  vu  intriguer  dans  les  comités  , de- 
mander des  grâces  , conclure  des  marchés, sol- 
liciter des  missions,  pour  satisfaire  mon  ambi- 
tion et  grossir  ma  fortune  ? M’a-t-on  vu  souffler 
le  feu  de  la  discorde,  m’associer  aux  chefsdes  fac- 
tions, agiter  le  peuple,  conspirer  contre  la  patrie 
pour  la  remettre  dans  les  fers  ? Ai-je  mis  à l’en- 
can et  à l’enchère  la  liberté  démon  pays,  et  trahi 
les  grands  intérêts  qui  m’étoient  confiés  ? Ai- je 
trafiqué  du  sang  de  mes  collègues  , avec  les 
ennemis  du  peuple  français  , pour  dissoudre  sa 
représentation  , et  déchirer  le  sein  de  la  républi- 
que? Non Eh!  bien,  j’ai  tout  sim- 

plement fait  mon  devoir  , et  je  suis  proscrit. 

J’ai  été  de  bonne  foi  5 j’ai  eu  des  intentioris 
pures  et  droites^  j^ai  voulu  sincèrement  la  liberté 
de  la  France;  dans  tout  ce  que  j’ai^ait  , je  me 
suis  proposé  ce  but  siililime.  Dans  quel  ordre  de 
choses  vivons-nous?  Si  un  représentant  du  peu- 
ple, fidèle  à ses  devoiis  , fidèle  à scs  sermens  , 
est  forcé  d’errer  de  souterreins  en  Souterreins  , 
pour  se  dérober  à l’oppression  et  se  ménager 
- quelques  qtistants,  afin  de  préparer  sa  défense  ; 
sommes-nous  sons  le  règne  de  la  justice  et  de 
l’humanité,  ainsi  qu’on  se  plaît  aie  proclamer? 
Eh!  bien,  si  on  veut  que  j’y  croie;'  qu’on  me 
donne  des  juges,  qu’ou  me  décrété  d’accusation. 
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qu’on  me  renvoie  devant  un  tribunal  , et  là  je 
me  défendrai  en  homme  libre  5 je  ferai  parler 
la  vérité  , avec  cet  accent  de  l’innocence,  qui 
terrasse  le  crime  , avec  cette  force  inconnue  dans 
ces  jours  de  dégradation,  d’avilissement  et  de 
tyrannie,  qui  épouvante  les  scélérats  et  pré- 
pare leur  inévitable  supplice. 

Des  juges,  des  juges,  un  tribunal  le  décret 
d’accusation  5 voilà  le  bienfait  que  j’attends  de 
vous,  mes  collègues.  Quand  on  a rempli  ses  de- 
voirs , on  ne  craint  ni  la  mort  , ni  l’exil , ni  les 
fers  j on  ne  desire  que  le  moment  où  on  peu? 
prouver  au  peuple  qu’on  n’a  pas  trahi  ses  inté- 
rêts , qu’on  l’a  servi  avec  zèle  , avec  courage; 
où  on  a des  moyens  légaux  , pour  couvrir  de 
honte  , d’opprobre  et  d’infamie  jses  infâmes  dé^; 
nonciateurs. 

S.  P.  LEJEUNE  , 

représentant  du  peuple» 


